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DIGESTION DES GRAISSES. i 

Titre II les recherches précédentes me conduisaient à la physiologie des graisse; 
ntisUoii do J’ai ahordé, dans les mémoires qui constituent le Titre II, la question ( 
roTTs 9 'l'Sestion ou plus exactement de leur utilisation dans l’intestin. 

L’expérience de la fistnle cholécysto-mtestmale m’avait paru un moye 






EXPÉRIENCE FONDAMENTALE DD CORDON CERVICAL. 


motrice) ou la reçoÏTcnt (et c’est là le cas habituel) de nerfs sensitifs qui 
l’ont reeueillie dans les différents organes d'impression (excitation réflexe). 

L’étude du système vaso-moteur comprend ainsi trois parties : l’étude des 
coït te 1 étude des dilatateurs, l’élude de leurs centres d’origine et des 
réflexes qui les sollicitent à l’action. 

l’étude des vaso-constricteui-s a été inaugurée, en 1851, par la découverte 
de Cl. Bernard sur l’action du sympathique cervical et presque menée à 
terme en quelques années. 

L’étude des vaso-dilatateurs, encore inaugurée par une découverte de Claude- 
Bernard en 1858, était au contraire restée stationnaire, arrêtée par des diffi¬ 
cultés spéciales. Après vingt ans de recherches de la part de Cl. Bernard, de 
Vulpian, et de beaucoup de physiologistes étrangers, on ne connaissait encore 
que quatre nerfs de cette espèce, et encore trois d’entre eux étaient destinés 
à une même région (région buccale). 

On ne savait pas si leur existence était générale, ou au contraire excep¬ 
tionnelle, spéciale à un petit nombre d’organes. — On,ne savait pas dans 
quelle partie du système nerveux les chercher; on n’avait qu’une idée vague 
de leur mécanisme qui se rattachait au mécanisme général de l’inhibition 
récemment découvert par les frères Weber. 

Ce sont ces questions, restées en suspens, de la généralité de ces nerfs, de 
leur systématisation el de leur mécanisme, que j’ai abordées avec mon colla¬ 
borateur M. Morat et résolues. — Et en résolvant celles-ci, nous en avons 
éclairé plusieurs autres très importantes pour la physiologie générale du 
système nerveux et pour celle de la circulation. On trouvera au n" 55 bis, 
dans les résultats généraux du titre IV, sous une forme accessible, un résumé 

1“ C’est d’abord Yexpérienee fondamentale de l'excitation du cordon cer¬ 
vical, expérience de cours, à la fois brillante et significative, qui démontre 
l’existence de nerfs vaso-dilatateurs dans ce cordon sympathique, précisément 
par la même simple épreuve par laquelle Claude Bernard et Brown-Sequard 
avaient cru n’y démontrer que l’existence des nerfs antagonistes de ceux-là, 
les vaso-constricteurs. 

Je citerai encore une autre belle expérience de cours, c’est celle qui est 
décrite au n" 34, dans laquelle on ranime l’animal qui est soumis à l’as¬ 
phyxie et en état de mort imminente, en sectionnant les deux nerfs pneu¬ 
mogastriques. On voit alors le cœur immobile repartir avec un redoublement 
d’activité qu’il n’avait pas à l’état normal. Cette expérience, bien qu’elle 





SYMPATHIQUES. 

1 on savait fort peu de chose. Nous 
, la fonction tonique du ganglion 












GLYCÉMIE ASPHYXIQUE. 


de sucres, un point qui peut intéresser les méiiecins et les physiologistes. 
C’est à savoir, que si l’excès de sucre dans le sang (jusqu’au quintuple de la 
proportion normale) eniraîne le passage dans l’urine, elle ne cause pas néces¬ 
sairement l’accroissement de la quantité d’urine ; bien au contraire elle peut 
coïncider avec une diminution notable de la sécrétion. En d’autres termes : 
l’hyperglycémie produit la glycosurie mais non pas nécessairement la 
polyurie. 

Le dernier travail qui termine ce titre a plus de portée (n°59). J’ai observé 
que sous l’influence du défaut d’oxygène, le sucre augmentait dans le sang (gly¬ 
cémie asphy.'iique)et passait dans les urines (diabète asphyxique). J’ai montré 
ce fait en étudiant la composition du sang pcndantla respiration en air confiné, 
et la respiralion en air renouvelé sous dépression. 11 semble que le robinet 
qui ferme ou ouvre au poumon l’accès de l’oxygène, ouvre ou ferme la source 
du sucre pour le sang. J’ai voulu préciser davantage la relation cuire la res¬ 
piration et la glycémie en comparant les quantités des gaz du sang aux quan¬ 
tités de sucre. J’ai vu qu’il n’y avait point de proportionnalité entre elles et 
que l’excès de sucre ne correspond pas à la diminution de l'oxygène et ne 
peut s’expliquer par la diminution des combustions respiratoires. J’ai montré 
enfin que le diabèle curarique n’est qu’une forme du diabète asphyxique. 

Ces faits, très nets, ont été confirmés par un grand nombre de physiologistes 
et récemment encore, dans le laboratoire de Iloppe-Seyler, par Araki et Zil- 
lessen (1891). Mais ils ont été mal interprétés. Ces expérimentateurs ont 
attribué le fait à la diminution des combustions respiratoires. 11 prouve seule¬ 
ment que le sang appauvii en oxygène agit comme un excitant qui provoque 
le foie à déverser dans le torrent circulatoire une plus grande quantité de 


Titre TII L’histoire des anesthésiques et de l’anesthésie intéresse peut-être autant la 
piiisioHie des physiologie que la chirurgie. Les substances toxiques, en général, sont des 
réactifs précieux qui permettent d’analyser les fonctions de l’étre vivant; ce 
sont, selon la comparaison de Claude Bernard, des instruments infiniment 
plus délicats que nos grossiers scalpels, qui, pénétrant jusque dans les pro¬ 
fondeurs de l’organisme, vont interroger la vitalité des parties, sans cela 
inaccessibles. Parmi ces agents les anesthésiques ne sont pas les moins inté¬ 
ressants; en fait, ils ont fourni des renseignements infiniment utiles sur le 





autres; ils n’avaient pas encore été passés au crible de la critique, séparés 
des assertions douteuses, confrontés et rapprochés en un ensemble, en un 
véritable corps de doctrine scientifique. 

Telle est la lacune que je me suis proposé de combler. Les circonstances 
me poussaient à entreprendre ce travail. Sans parler du rôle de chloroformi- 
scur que j’ai souvent rempli dans les opérations chirurgicales, j’ai eu la 
bonne fortune d’étre l’assistant de Cl. Bernard à l’époque où il exécutait ses 
recherches sur les anesthésiques. J’étais encore le suppléant de Paul Bert à 
l’époque où se poursuivaient, dans le laboratoire de physiologie de la 


réussi à saisir le type general et commun de l’activité de tous les anesthé¬ 
siques, et rendu possibles l’intelligenee de ees actions diverses en apparence 
et la eomparaison de tous ces agents, au moven de quelques principes que 
j’ai déduits de mon expérience ou de celle de mes prédécesseurs et que j’ai 
appelés ; principe des périodes; — principe de l’excitation préparalytique; 
— principe de la prédominance des elfets modérateurs; — principe du 
développement abrégé ou dilaté des effets anesthésiques. 

Voilà ma part personnelle pour la partie critique. 











DÉRATEMENT ET CROISSANCE. 


ciellement ou sécrélé par les microbes, on pouri ait essayer de l’enlever par 
lavage à l'eau salée, 

En fait, des savants étrangers, Sahli à Berne, F. Moliner à Valence, ont 
fondé sur nos expériences un traitement du choléra et d’autres maladies 
infectieuses. 


Je mentionne sous ce titre et dans le seul dessein d’étre complet, quelques 
publications sur des sujets isolés. 

Dérateinent et croissance. — Je montre, contrairement à une opinion 
médicale répandue (Lancereaux), que la rate n’exerce chez les animaux jeunes 
aucune influence appréciable sur la taille, le poids, la loi d’accroissement, 
la vitalité générale, le développement des organes, du système pileux, ni 
l’évolution de l’animal (n“ 76). 

Quantités d’eau du sang avant et après le poumon. — Voici les con¬ 
clusions de ce mémoire ; le sang, en traversant le poumon, perd de l’eau qui 
s’échappe avec l’air expiré; il en prend, qui lui est cédée par la lymphe, 
— et, contrairement à ce que l’on aurait cru, la quantité perdue dépasse 
quelquefois le gain et le sang s’hydrate dans le poumon (n® 77). 

— J’établis que les procédés de détermination de la quantité totale du sang 
ne fournissent qu’une valeur moyenne qui peut etre assez differente de la 


80 et 81. — Technique opératoire. Chimrgie expérimentale. — h rappelle que j’ai orga- 



de fistule uretéro-rcclale, de fistule cholécysto-jejunale (opérations nouvelles), de l’opéra¬ 
tion de Thiry. J’indique des perfectionnements de l’opération et de l’outillage de la fistule 

82. — J’indique les moyens de produire le gargouillement intestinal; 
et le moyen de le laire cesser à coup sûr, en supprimant momentanément 
la respiration. 

— Je montre à quelles conditions une injection dans le péritoine équivaut 
à une injection dans une veine, et les avantages notables qu'offre ce procédé 
pour l’élude de l’alibilité de certaines substances. 












TRAVAUX SCIENTIFIOUES 


TITRE I 

MATIÈRES GRASSES PIIOSPHORÊES : LÈCITHINES. - DÉGÉNÉRES¬ 
CENCE GRAISSEUSE. — CORPS QUI DONNENT LA CROIX DE 
POLARISATION. — CORPUSCULES BIRÉFRINGENTS DE VŒUF. 

1. — Des corps biréfringents de l'œnf des ovipares. 

Thèse de Doctorat és sciences mturelles, Paris. i876, et dans Claude Bernard, Leçons 

Le vitcllus de l'œuf renferme chez les oiseaux, les reptiles et les poissons 
des corpuscules remarquables qui, examinés avec le microscope polarisant, 
offrent les caractères optiques de l’amidon végétal. 

De quelle nature sont ces corpuscules à structure si nette? Quel est leur 
rôle, leur signification? Quelles circonstances les font apparaître en abon¬ 
dance dans certains cas, tandis que d’autres fois on ne les trouve qu’à force 
de recherches? Voilà autant de questions dont la solution importe à l’embryo¬ 
logie comparée. — La constitution de l’œuf des ovipares ne peut être regardée 
comme entièrement connue qu’à ce prix. 

Ces corpuscules, qui brillent comme des croix lumineuses sur le champ du 
microscope polarisant, ne forment pas seulement un spectacle curieux : on a 
pu croire un moment qu’ils contenaient la réponse à quelques-uns des pro¬ 
blèmes les plus intéressants de la physiologie générale. M. Dareste, qui les a 
observés en 1866, a conclu de ses recherches qu’ils étaient formés à'amidon 















DÉGÉNÉRESCENCE GRAISSEUSE. 


dans les substances retii-ées des organes, après les avoir épuisées par le 
mélange d’alcool et d’éther. 

les expériences et les démonstratious mentionnées ici ont été faites dans 
la salle de la « Royal Institution » à Londres, devant les membres de la 
section de Physiologie (août 1881). 


5. — Dégénérescence lécithiqne et dégénérescence graisseuse. 

(En collaboration avec M. Moral.) 

[Comptes rendus de îa société de Biologie, 10 mai 18T9, 7“ série, 1.1, p. tl2.) 

Chimiquement, les lécithines sont des savons de choline, c’est-à-dire une 
combinaison entre la base azotée appelée choline, d’une part, et d’autre 
part l’acide phospho-glycérique et les acides gras oléique, margarique, 
sléarique, palmitique. Cette substance est susceptible de se saponifier comme 
les corps gras et dans les mêmes circonstances, en libérant les acides gras, 
la glycérine et la choline. 

D’autre part, cette substance do l oreanismc. à la fois grasse, azotée et 
phospliorée, est comme un trait d’union entre les trois ordres de matériaux 
constitutifs du corps, matériaux azotés, substances grasses, substances 
minérales. Ces considérations nous avaient fait soupçonner qu’elle pouvait 
avoir un rôle important précisément dans les circonstances où il se fait une 
transformation ou un passage de l’un des groupes à l’autre, c’est-à-dire 
dans les circonstances très générales de l’engraissement des animaux et 
inversement de la dégénérescence graisseuse ou stéatose de leure tissus. 

Cette vue s’est trouvée vérifiée dans quelques cas remarquables. 

1“ Notre attention fut attirée tout d’abord sur la dégénérescence graisseuse 
du foie, du rein et d'autres organes, précisément dans le cas d’empoisonne¬ 
ment par le phosphore. Les recherches dirigées dans ce sens (1874-1779) 
nous ont prouvé que ces organes contenaient une grande quantité de léci¬ 
thine. 11 y a un moment où la prétendue dégénérescence graisseuse n’est 
autre chose qu’une dégénérescence lécithique : elle n’est point formée, 
comme on le croyait, exclusivement par la graisse ordinaire. Plus tard, la 
lécithine diminue et la graisse augmente, comme s’il y avait saponification 
de la première de ces substances qui remplirait un rôle intermédiaire ou 

2* Nous avons alors examiné les dégénérescences de causes banales ; 
le rein gras de la néphrite mixte, des cas de formation du pus, le foie gras 




TITRE I. T 

ordinaire. Nous y avons trouvé également, à un moment donné, la lécithine, 
en plus ou moins grande abondance. 

De là notre formule : La dégénérescence lécilhique est le premier stade de 
la stéatose. Celle loi est-elle valable pour tous les cas? Quel est son degré 




TITRE II 

MATIÈRES GRASSES. - DIGESTION DBS GRAISSES. 

UTILISATION DES GRAISSES DANS L’ORGANISME. 

Les recherches précédentes (titre I) me conduisaient, comme on vient de 
le voir, à la question des matières grasses proprement dites. C’est une étude 
que j’ai abordée par diflérents cotés ; en particulier, je me suis préoc¬ 
cupé de l’utilisation des graisses introduites dans l’intestin par l’alimcnta- 


6. — Rôle de la hile dans la digestion des graisses étudiée au 

moyen de la fistule choléoysto-inteatiuale. 

{Comptes rendus de F Académie des sciences, 16 janvier 1888, l. CVI, p. 217.) 

7. — Rôle de la bile et du suc pancréatique dans l'absorption 

des graisses. Fistule cbolécysto-intestinale. 

J’ai exécuté la /istuk choUcysto-mtestinale dans un but physiologique, 
afin d’éclairer le problème de la digestion des graisses. Cette opération, que 
je crois être le premier à avoir essayée, consiste à détourner la bile de sa 
voie naturelle et à la faire écouler au milieu de l’intestin grêle, au lieu 
de la laisser déboucher à l’origine de ce canal dans le duodénum. 


en 1887 à la Société de Biologie. 














ABSORPTION DES GRAISSES. 


Cependant, la digestion a dté un peu moins complète. Elle a été de 
62 pour 100. 

La conclusion générale c’csl que : la bile est plus utile que le suc pan¬ 
créatique à l'absorption des émulsions naturelles. 

Dans ce cas de graisses en émulsion (lait), le rôle des deux agents digestifs 
est réduit au minimum. Sous l’influence simultanée des deux (bile et suc 
pancréatique) l’absorption peut être presque totale (97 pour 100); sans le 
suc pancréatique, on peut utiliser 72 pour 100; sans la bile, seulement 
62 pour 100; c’est la preuve indirecte que le rôle principal appartient alors 
à l’activité spéciale du revêtement cellulaire de l’intestin. 

■M. Hanvier a fourni une preuve directe de ce rôle considérable de 
l’épithélium intestinal dans son étude du mécanisme de l’absorption des 
graisses (Comptes rendus de l'Académie des Sciences. 19 mars 1891). 


K" 9. 9. — Recherches sur l'ntilisation des aliments gras dans l’intestin. 

(U Physiologie, octobre 1891, t. IV, p. 711.) 

nant comparer la digestion sans bile à la digestion normale avec bile. Et comme cette 

Un chien est soumis a un régime alimentaire très régulier. On connaît 
la quantité et la nature des graisses qu’il reçoit quotidiennement dans sa 
ration ; on recueille les excreta et on les analyse au point de vue de la 
quantité et de la nature des matières grasses rejetées. C’est-à-dire que l’on 
fait le dosage des savons alcalins, des acides gras libres, des graisses 
neutres, des savons acides et des savons terreux. 

Voici maintenant les conclusions : 

1“ Le mot de digestion n’a pas le même sens quand on parle des matières 
grasses ou de» autres aliments. Pour ceux-ci, l’ahsorption n’est pour ainsi 
dire pas en question. Pour les graisses, au contraire, c’est bien l’absorption 
qui est en cause, c’est-à-dire la propriété vitale de l’épithélium intestinal. 

L’utilisation des graisses dépend donc en premier lieu de la propriété 
vitale de l’élément histologique de la muqueuse de l’intestin, ainsi qu’il 
résulte du mémoire précédent. C’est une question histologique, et l’on voit 












TITRE III 

ANATOMIE COMPARÉE ET PHYSIOLOGIE DU DEVELOPPEMENT 
EMBRYOLOGIE 


10. — L’allantoïde et le chorion des mammiïères. 
{Théseded(icloratèsKiencesniiliirelles,i8I6,et Annulesdetsciences nalureües.ZooloÿieAVPé.) 

Les annexes fœtales jouent le principal rôle aux débuts de la vie embryon¬ 
naire : c’est par elles que s’exécutent les phénomènes de nutrition dévolus 
plus tard aux appareils de l’animal complètement formé. 

Iæ présent mémoire constitue une monographie des deux annexes, allan¬ 
toïde et chorion, chez les principaux types ordéniques des mammifères. Il 
comprend deux parties. 





EMBRYOLOGIE. — ALlANTOlBE. 


Les deux résultats d’intérét plus général sont relatifs à la conlinuité de 
l'intestin avec la vessie et l’allantoïde et à l’existence du tissu muqueux 
interannexiel. — J’ai montré, contrairement à ce qui avait été dit, que le 
revêtement endotliélial de l’allantoïde se continue sans modification à la 
surface do la vessie et persiste chez l’adulte (cobaye, lapin). L’intestin, la 
vessie et l’allantoïde sont trois cavités se faisant suite de telle façon que dans 
la première l’endothélium est sous-jacent à l’épithélium (Debove), dans 
la seconde il est sus-jacent, dans la troisième il existe seul. 

«ut lieu (1877) au laboratoire de II. Ranvier avec MM. Renaul, Debove et Malassea. 


Le second poin 


l’fllIflntnTHf*. h l’amnins 










réserve phosphatique. 


carbonate de chaux, par l’acide carbonique des liquides organiques, et trans¬ 
porté sous cette forme dans les différentes pièces du squelette; là il reprend 
la forme insoluble, en passant à l’état de phosphate et de carbonate *. 





TITRE IV 


SYSTÈME NERVEUX GRAND SYMPATHIQUE; NERFS VASO-MOTEURS. 
CIRCULATIONS LOCALES. 


Ce titre renferme une série de recherches qui, par le temps qu’elles m’ont 
coûté, les difficultés techniques qu’elles ont présenté et par l’importance 
des résultats acquis, me semblent former la partie la plus essentielle de mon 

Voici la série d'idées qui a été l’origine de ces recherches : 

nerveux (système nerveux grand sympathique). Celui-ci exerce son action, 
peut-être d’une manière directe, par des nerfs spéciaux, d’existence hypothé¬ 
tique et d’un mécanisme énigmatique, nommés nerfs trophiques; mais cer 
tainement d’une manière indirecte, en gouvernant la circulation. La nutrition 
s’exalte ou se ralentit dans les organes en même temps que la circulation y 
devient plus abondante ou plus pauvre, que les vaisseaux se dilatent ou se 
resserrent. Les nerfs des vaisseaux, vaso-dilatateurs qui exagèrent la circula¬ 
tion ou vaso-constricteur qui la restreignent règlent donc médiatement les 
échanges matériels de la vie. Pénétrer leur mécanisme, ce sera éclairer le 
problème de la nutrition. 

Nous avons consacré plus de cinq années à rexaiueii de ce problème, 
fort étendu. Nos études ont donné lieu à la publication de dix-huit notes, de 
cinq mémoires et d’un ouvrage original, à savoir : 

“ 12. 12. — Recherches sur les nerfs vaso-moteurs (Comptes remliis de fAca- 

, demie des Sciences, t. LXXXVII, p. 880, 9 novembre 1878). 





20 VASO-MOTEURS. 

N“ 13 13. — Action du Sympathique cervical sur la pression et la vitesse du 

J 28. sanj (Comptes renâvs de l'Académie des Sciences, t. LXXXVll, p. 797, 18 novem¬ 
bre 1878). 

14. — Nerfs vaso-moteurs des extrémités. Effets de la ligature, de la 
section et de l’excitation de ces nerfs (Comptes rendus de la Société de Biologie, 
6*série, t. V, 1878). 

15. — Innervation vaso-dilatatrice (Comptes rendus de la Société de Biologie, 
(6'scrio, t. V, 1878). 

16. — Sur l’expérience du grand sympathique cervical (Comptes rendus de 
[Académie des Sciences, t. XCI, p. 393, 16 août 1880). 

17. — Le grand sympathique, nerf vaso-moteur dilatateur (Comptes rendus 
de la Société de Biologie, 7« série, t. II, 1880). 









TITRE t.V. , 


la circulation bucco-faciale {Comptes rendus de la Société de Biologie, 7" série, 
t. IV, i882). 

29. — Influence du sang asphyxique sur les crganes moteurs de la cir¬ 
culation [Comptes rendus de la Société de Biologie, 7' série, t. I, 1879 et 8' série, 
t. I, p, 89, 1884. — Bulletin de la Société phüomaXigue, 7* série, 1.111, p. 115, 
1879-1880). 


MÉMOIRES 


Nous avons publié sur cc même sujet les cinq mémoires suivants : 

30. — De l'innervation des vaisseaux cutanés [Archives de Physiologie nor¬ 
male et pathologique, 2' série, t. IV, p. 409, 1879). 

31. — Sur la fonction vaso-dilatatrice du grand sympathique [Archives 
de Physiologie normale et pathologique, 2' série, t. IX, 1882). 

32. — Les nerfs vaso-dilatateurs de l’oreille externe (Archives de Physio¬ 
logie normale et pathologique, 2» série, 1. X, p, 326, 1882). 

33. — Sur les nerfs vaso-dilatateurs du membre inférieur [Archives de 
physiologie normale et pathologique, 5« série, 1.1, p. 649, i i83). 

34. — Influence du sang asphyxique sur l’appareil nerveux de la circu¬ 
lation [Archives de Physiologie normale et pathologique, 3' série, t. II, p. 1, 1884). 


OUVRAGE 

Nous avons publié enlin un ouvrage original rassemblant la plupart de ces études, 
sous le titre de: 

35. Recherches expérimentales sur le système nerveux vaso-moteur, 
par A. Daslre et J.-P. Moral. Masson, Paris, 1884. (Épuisé.) 

11 serait oiseux d’analyser chacune do ces publications isolément. Je me 
contenterai d un examen succinct des cinq mémoires principaux, et je ferai 
suivre cet examen d’une vue d’ensemble des résultats que ces recherches 
ont introduits dans la science. 






















VASO-MOTEURS. 


dans Textrémité du membre ; postérieur. -Celte extrémité, doigt des solipèdes, offre des 
l’artère digitale et dans la veine digitale. 

En répétant l’expérience de l’excitation avec toutes les formes du courant électrique, on 











































VASO-DILATATEURS DE L’OREILLE. 


de quelles régions de la périphérie vie 


En somme, cette longue étude particulière nous amenait à la solution 
générale du problème qui nous occupait. La portion du sympathique que 

nous pouvions étendre au tout les résultats obtenus sur l’une des parties. La 
généralité du système vaso-dilatateur était nettement établie; nous avions la 
clef de la disposition systématique de cette catégorie de nerfs et l’explication 
de leur fonctionnement. Il ne restait plus qu’à appliquer à d’autres régions 
de l’organisme la méthode qui nous avait réussi pour l’une d’elles. C’est ce 
qui a été fait dans les mémoires suivants. 
































51 MEMBRE INFÉRIEUR. 

du mélange dans un faisceau qui, jamais, ne fonctionne en totalité, n’ont 
aucune raison pour être constantes. L’excitation du sciatique en masse n est 
qu’un artifice. Il n’y a peut-être pas une seule circonslance dans la nature, 
où le sciatique d’un animal soit excité en masse, où, par conséquent, les 
anlagonistes constricteurs et dilatateurs se combattent comme dans notre 
excilation artificielle. Ce préjugé, qui repousse le mélange des éléments 
opposés, comme une sorte de désordre anarchique contraire à la simpli¬ 
cité des lois naturelles, ne repose donc que sur une intelligence incomplète 
de la réalité. Dans le cordon complexe c’est, suivant les conditions, tan¬ 
tôt les constricteurs, tantôt les dilatateurs qui entreront en jeu, comme 
d’autres fois les filets moteurs, ou les filets sensitifs qui y sont mêlés. La 
diversité des résultats obtenus par l’excitation du sciatique était donc toute 
naturelle. 


Vczploralicn du sympathique abdominal se fait en coupant la chaîne lombaire au 
niveau de son 4* ganglion. En excitant l’extrémité caudale on constate que l’effet manomé- 

une constriction vasculaire énergique. L’effet coloriscopique révèle quelquefois une constric- 

3® En portant l’investigation sur le sympathique thoracique et sur la partie supérieure 
du cordon lombo-abdominal, on constate que l’excitation de ces parties détermine la con¬ 
striction des vaisseaux de la plus grande partie du membre inférieur et la dilatation, cette 


Cette-expérience exige la section préalable du grand splanchnique, car l’étude directe de 
ce cordon nous a montré l’influence qu’il exerce sur la pression du sang dans les artères du 



Ces résultats ont une signification importante pour l’inlerprétation des 
fonctions des ganglions sympathiques. Plus on se rapproche do la moelle, 
plus les vaso-dilatateurs deviennent évidents, plus ils tendent à l’emporter 
sur leurs anlagonistes. Leur action disparaît ou s’amoindrit à mesure que 
l’on descend du cote des vaisseaux. Us se perdent donc dans les ganglions 


















38 BALANCEMENT DES CIRCULATIONS, 

qui concerne le rein, la ressie et rmérus. Reste le foie, pour lequel l’eiamcn n'a pas été 
possible. L'on de nous (Daslre, De la glycémie aephgxique, 1877-1878) a constaté l'hyper¬ 
glycémie sous l'inlluence du sang noir dans l'asphyxm brusque. Mais il n'en faudrait pas 



En comparant les résullals précédents, on voit que dans le cas de l’asphyxie, 
l’équilibre naturel des deux systèmes vaso-conslricleur et vaso-dilatateur se 
trouve rompu, en sens différents, pour la peau et pour l’intestin. Le modéra¬ 
teur prédomine du côté du tégument : le constricteur, du côté des viscères. 

C’est un mécanisme préétabli qui règle ces conditions. Il remplit un rôle 
de prévoyance pour parer aux effets pernicieux de l'asphyxie ; le cœur 
ménage ses mouvements à mesure que l’oxygèue est près de manquer ; le 
sang chassé de l’intestin par la contraction des artères tend à s’étaler près de 
l’air vivifiant dans les vaisseaux dilatés de la peau. 

Balanceront entre la circulation cutanée et la circulation intestinale. 
L’étude de l’asphyxie nous a donc révélé une loi importante dans le jeu des 
mécanismes circulatoires, c’est, à savoir ; la division de cet appareil en deux 
sections qui, dans un certain nombre de circonstances, marchent ensemble 

lation viscérale et la circulation tégumentaire. Les variations de la composi¬ 
tion du sang sont l’excitant initial qui met eu jeu ces mécanismes. 

Ce balancement remarquable est encore manifesté dans deux circonstances 
qui en montrent bien le caractère général. 

1“ L’excitation forte des nerfs de sensibilité générale affecte la circulation 
comme l’asphyxie même. Elle contracte les vaisseaux des viscères et dilate 

2° L’excitation du nerf dépresseur de Ludwig et Cyon entraîne les mêmes 
conséquences ; nous avons constaté la constriclion cutanée et la dilatation 
viscérale. 

Les faits exposés dans le cours de ce dernier travail contribuent ainsi à 
nous faire connaître une partie du mécanisme compliqué qui préside à la 
régulation des fonctions circulatoires. 


35 bis. — Résultats généraux et conclusions du Titre IV. 

En outre de leur signification intrinsèque, les études précédentes ont acquis 
à ta science des faits et des vérités d’un intérêt général. 












abandonner l’organe, le grand sympathique est le type des nerfs vaso-con- 
slrictcurs. 


Notre expérience faite en 1879 complète ces connaissances sur la physio¬ 
logie du sympathique en démontrant l’existence dans ce cordon des nerfs 
antagonistes des précédents, des nerfs vaso-dilatateurs. L’importance de cette 
expérience lui vient de ce quelle nous révèle un fait à la fois évident, facile 
à reproduire et susceptible d’une généralisation très étendue, lit, en clfct, 
dans les mémoires suivants nous avons montré que d’autres régions du corps 
tiraient du grand sympathique leur innervation vaso-dilatatrice. 

2" Généralité et systématisation des nerfs vaso-dilatateurs. 

N” 35 bis. Quel était l’état de la question en 1877-1878 lorsque nous commençâmes 
nos recherches? Et quel après? 

L’expérience classique de Claude Bernard, en 1851, perlait en elle toute sa 


Du même coup, elle montrait l’existence d’une nouvelle classe de nerfs, les 
moteurs des vaisseaux, ou vaso-constricteurs-, en second lieu elle localisait 







MÉCANISME DE l’INIlIBITION. 


5” Mécanisme de la vaso-dilalation. Théorie générale de Vinhihilion 
(périphérique). 

L’action vaso-dilatalricc se ratlaclic à une catégorie d’effets nerveux, 
chaquejour plus nombreux, connus sous le nom d inhibition, action d^arrêt, 
action modératrice ou suspensive. Les vaso-dilatateurs offrent le type le plus 
remarquable et le plus clair de cet ordre de nerfs. 

Par définition, les nerfs inhibitoires sont des nerfs centrifuges dont l'inllux 
descend aux organes et tels que leur entrée en activité fait rentrer en repos 
rnrn-n.io rnrmsnnndant. Leur excitation nrovoaue la détente ou le relâche- 















lient le muscle dans un élal de demi-contraction qui est ['état tonique, mani¬ 
festation soutenue de la vitalité plus ou moins énergique des centres nerveux : 
le muscle est en état de contraction modérée ainsi que le vaisseau. 

2* L’excitation du nerf va provoquer une contraction du muscle, qui se 













TUÉORlIi; DE 


VASO-DILATATION 


El c’est là ce qui justifie le nom i'interférence nerveuse, emprunté à un 
phénomène physique qui n’est pas sans analogie avec celui-là. 

Telle est notre théorie. Elle est intelligible; elle est en accord avec les faits 
déjà connus. Nous lui avons donné en quelque sorte la légitimation expéri¬ 
mentale, par la constatation : 1“ de l’hypolonus et 2' du réle des ganglions 
sympathiques. Enfin,nous l’avons complétée,en montrant ce qui arrive lorsque 
l’on excile à la fois le nerf moteur et le nerf inhibiteur par la même action 
portant sur les centres. Dans ce cas, c’est en général l’effet inhibitoire (vaso¬ 
dilatation) qui l’emporte (cas du tégument). C’est ce que j’ai désigné ailleurs 
sous le nom de Loi de la prédominance des effets modérateurs. L’idée fon- 
damenlale de eelle théorie existait déjà dans la conception, encore un peu 
vague de Cl. Bernard sur l’Interférence nerveuse. Elle a d’ailleurs un carac¬ 
tère de nécessité qui l’impose à l’esprit. Nous l’avons précisée et nous lui 
avons donné la légitimation expérimentale qui lui manquait si bien jusqu’alors 
que des physiologistes comme Schiff, Brown-Séquard, soutenaient d’autres 
théories. Les faits qui lui servent de fondement sont les suivants : 






















TITRE IV. 


propriétés, tonique et inhibiloire. Ils établissent expérimentalement t’unité 
fondamentale du système sympathique à travers tes différences de volume 
et de situation de ses ganglions'. 


5“ Du mélange des filets antagonistes vaso-dilatateurs et vaso-constricteurs 
dans les nerfs sympathiques. 

Deux préjugés très tenaces ont fait longtemps obstacle au progrès de nos 
connaissances sur le système vaso-moteur, nous pourrions dire sur le sys¬ 
tème nerveux en général. 

Lorsque nous avons annoncé que le système sympathique est un système 
mixte ou système double contenant tous les instruments nerveux de la circu- 

teurs, mélangés fibre à fibre dans les mêmes cordons, nous nous sommes 

les deux ordres de nerfs antagonistes ne pouvaient pas se trouver rassemblés 
dans un même cordon; l’autre, plus générale encore, consistant à croire 
qu’ils ne pouvaient pas même se trouver rassemblés dans le même système, 
et qu'au contraire, ils appartenaient les uns au sympathique, les autres au 
système de la vie animale. 

L’une et l’autre de ces deux opinions sont des erreurs de fait. Nos expé¬ 
riences leur ont donné des démentis répétés. 






MÉLANGE DES NERFS ANTAGONISTES. 


dans un même cordon nerveux. Voici, en effet, que, si ce 



physioIog:ic que : 
les cordes d’un i 


l’avantage était 




nerf sciatique d'i 





lien les unes avec les autres; dam certaines circonstances, ces puissances 
indépendantes se groupent en quelque sorte pour former deux associations 
plus vastes, deux fédérations homogènes. D’une part, tous les départements 
cutanés se réunissent pour une commune action: de l’autre, tous les dépar¬ 
tements viscéraux. Ces deux coalitions s’opposent, se font échec et main¬ 
tiennent ainsi l’équilibre circulatoire. 














TITRE V 

PHYSIOLOGIE DU COEVH. — NERFS DU CŒUR. 






ERF PNEÜMO-GASTRIQUE. 


gastrique présenle la plus grande excitabilité et qui se prêle le mieux à 
l’étude méthodique de l’arrêt cardiaque. 

On peut généraliser ce résultat et observer les mêmes effets sur les mammi¬ 
fères en les rapprochant, par les moyens connus, des conditions des 
animaux à sang froid. 


37. — Influence de l’excitation électrique du pneumogastrique sur le cœur. 

(Dans P. Reynier, les Nerfs du cœur, thèse d’agrégation, 1880, p. 64-92.) 

37 . Nous avons exécuté une série d’expériences dans lesquelles nous avons 
fait varier successivement chacun des trois éléments de l’excitant électrique, 
intensité, fréqnence, durée des excitations, et noté dans chaqne cas les 
réactions du pneumogastrique sur le cœur. 

Un des résultats de cette étude a été de montrer, par la continuité des 
effets, comment on peut obtenir un arrêt nul du cœur et cependant un effet 
consécutif d’accélération. On fait ainsi comprendre le fait, paradoxal en 
apparence, invoqué par divers physiologistes (Legros, etc.), contre la théorie 
des nerfs inhibitoires ou nerfs d’arrêt, à savoir l'accélération consécutive sans 
arrêt préalable. 

En réalité l’explication qui convient à ce cas, c’est qu’il y a dans le nerf 
pneumogastrique des filets accélérateurs mêlés à leurs antagonistes inhi- 






On peut relier, il est vrai, les deux faits, celui de Coats et Nuel, et le nôtre, en acceptant 

autres à la fréquence des contractions. Mais il est clair que cette hypothèse n’a rien de 
nécessaire, qu’elle n’est pas démontrée, et qu’elle est d’ailleurs postérieure à nos travaux. 


40. — Recherches sur le rythme cardiaque. 

(En collaboration avec M. Morat.) 

(Comptes rendus de la Société de Biologie, 29 décembre 1877 ; Reeue internationale 

N* 40. Dans ce travail nous profilons des conditions favorables et dès longtemps 
connues qu’offre la pointe du cône ventriculaire, chez la grenouille, pour 












58 INEXCITABILITÉ PÉRIODIQOE DU CŒUR, 

naître une pulsation soudaine intercalée dans la série régulière des batte- 
menls, et les autres ineflicaces, non avenues, ne modifiant point la série 
régulière des battements. Marey, en 1876, constata que ces vicissitudes expé¬ 
rimentales tiennent à la phase de la révolution cardiaque où le cœur se trouve 
placé au moment où la stimulation l’atteint. Si l’excitation surprend le cœur 
dans sa phase de contraction systolique, elle est non avenue; si elle le sur¬ 
prend dans la phase diastolique elle fait naitre une pulsation soudaine inter- 















UNIFORMITÉ DU RYTHME. 


lahilitédu cœur, ces phases praliquani, en quelque sorte, des interruptions 
dans la durée du courant; 2° que si des courants induits successifs ne sont 
pas tous elficaces pour produire des systoles du cœur, c’est que parmi les 
courants il en est un certain nombre qui sont comme non avenus, parce 
qu’ils tombent sur les instants où le cœur est inexcitable; c’est pourquoi le 
rythme des contractions provoquées est indépendant du rythme des excita¬ 
tions qui les provoquent. Ajoutons enfin, que plus les courants induits sont 
intenses, plus ils accélèrent le rythme du cœur; c’est « que, pour eux, la 



phase d’inexcilabilite du conir est plus courte, et que pai conséquent le 
nombre des excitations inefficaces est moindre* ». 


Il restait à savoir quelles sont normalement les excitations continues ou 
intermittentes qui permettent au muscle cardiaque de traduire en fait son 
aptitude au mouvement rythmique. 

l.a plus remarquable de ces stimulations est celle de la pression. Marcy 
d’abord, puis J.-M. Ludwig et Luchsinger ont mis en évidence l’action excita¬ 
trice de la pression sur le muscle cardiaque. Cette même propriété appartient 
aux muscles creux de la vie organique. Une pression suffisante peut pro¬ 
voquer les mouvements du muscle cardiaque immobile- Des expériences nou¬ 
velles (Expérience des deux cœurs conjugués) nous ont appris que les varia¬ 
tions périodiques delà pression qui se produisent normalement dans le cours 
d’une révolution cardia |uc sont précisément aptes à produire le rythme des 
contractions. Le système nerveux cardiaque n’esi donc qu’un appareil de per¬ 
fectionnement nullement indispensable au jeu régulier de l’organe. Les pro¬ 
priétés du muscle et les alternatives de la pression suffisent à entretenir les 
battements du cœur. 

§ 11. Loi prétendue de ïuniformilé du rythme. — M. Marey, dans ses 
expériences sur l’excitabilité du cœur entier avait aperçu un fait intéressant ; 

1. Jusuacatlon. - Eitrail du Couri de Phÿsielogie, pai- «athijs Duïal, 6-édilion, 1887, p. SM 












ANTAGONISME CARDIO-VASCULAIRE. 


Ces études permettent de faire la part qui revient aux nerfs et la part qui 
evienl au muscle, dans le fonctionnement du cœur : 

Le muscle cardiaque possède en lui-mômc les conditions esscnhellcs du 
ytlimc, c’est-à-dire la propriété de répondre par une série de contractions à 
excitation qu’il reçoit. 

L’excitation qu’il reçoit a son origine dans la nutrition et en second lieu 
ans une stimulation d’ordre mécanique, duc à la pression du sang, parlai- 
iment appropriée à l’entretien d’un rythme régulier. 







TITRE VI 


PHYSIOLOGIE DES MATIÈRES SUCREES ET AMYLACÉES. 
GLYCÉMIE ASPHYXIQUE. 


44. — Quelques réactions empiriques des matières amylacées ; 
amidon, glycogène, dextrine. 

[Comptes rendus de la Société de Biologie, 8 décembre 1883, p. 635, et 15 décembre, p. Cil, 


N“ 44. les réactions des matières amylacées, amidon, dextrines diverses et glyco¬ 
gène sont presque identiques et ces corps ne peuvent guère se distinguer 
que par leur pouvoir rotatoire et par leur pouvoir réducteur. C’est cotte 
difficulté qui peut donner un peu d’intérêt aux réactions suivantes, qui per¬ 
mettraient de séparer ces corps dans un mélange : 

1* Le cliloroforrne ajouté il une solution indurée d’iode partage l’iode avec 
celle-ci. Le chloroforme iodé gagne le fond du tube et y forme une couche 
rosée surnagée par l’iodure iodé ; 

2" L’albumine enlève l’iode au chloroforme iodé, et le décolore. Elle enlève 
encore l'iode à l’amidon iodé, au glycogène iodé, à la dextrine iodée et 
décolore ces produits. Elle ne l’enlève pas à l’amidon iodé desséché; 

3” Le chloroforme ne décolore pas l’amidon iodé. Celui-ci reste bleu, et 
surnage le chloroforme incolore. Le chloroforme décolore, au contraire, le 
glycogène iodé ; 

4” On peut obtenir l’amidon iodé à l’état sec, sous forme d’une poudre 
bleue. Celle poudre est insoluble. Le chloroforme ni’ l’albumine ne peuvent 
la décolorer. — Le glycogène iodé n’a pu être obtenu à l’état sec avec sa 
couleur rouge. 

En combinant les effets précédents avec l’action du chloroforme, on peut 
séparer le glycogène dans un mélange de glycogène et d’amidon. 

5” Par l’action du vide, le glycogène iodé, perd, en vingt-quatre heures, 



66 SÜCKE DU SANG. 

riotle qu’il retenait et se décolore. Dans ces condilions, à l’abri de la lumière, 
l’amidon iodé n’est pas altéré; 

6" L’espèce de dextrine (érythrodextrinc, dextrine 6) colorée en rouge par 
l’ioilc est incomplètement décolorée par le chloroforme, et se distingue ainsi 
d’une manière relative du glycogène, comme celui-ci se distingue de 
l’amidon. 

AMLYSE DIT SOCDE DU SANG. 

N« 45 45. — Des procédés qui servent à déterminer la quantité de sucre qui 






51. — Études sur le rôle physiologique du sucre de lait {Mémoire présenlé 

52. — Pouvoir uutritiî direct du sucre de lait {Ardmesde Pliijsioh(jie, 1889, 
p.718). 

53. — Transformation du lactose dans l'organisme {Arcliwes de Physiologie, 

54. — Injections dans le péritoine comme moyen de remplacer les injec¬ 
tions dans les veines. — Application au cas du lactose (Archives de Physiologie, 


Le lait, aliment abondant pour l’adulte, exclusif pour l’enfant et les mam¬ 
mifères jeunes, contient envii-on 5 pour 100 de sucre de lait ou lactose (chiffres 
extrêmes, 4,81 lait de vache à 7,7‘2 lait de femme. Duclaux). Ce sucre joue 
donc dans l’alimentation un rôle qui n’est pas moindre que celui d’autres 











DIURÈSE SUCRÉE. 


La série des sucres rangés par ordre d’alibilité directe esl la suivante, en 
jmmençant par les plus réfractaires : 

Saccharose, lactose, — maltose, — galactose et glucose. 


57. — Observations relatives à la diurèse produite par les sucres. 
{Complet rendue de la Société de Biologie, 5 octobre 1889, p. 574.) 



Les expériences relatées ici établissent que la polyurie dépend de conditions 
plus complexes que ne le supposent les théories précédentes. 

L’élimination des sucres (injectés en quantités qui ne dépassent pas le 
quintuple du glycose normal du sang) peut se faire sans polyurie. 

Les différents sucres ne présentent pas, à cet égard, de différences spéci 
fiques appréciables. 

Une même quantité du mémo sucre peut exercer, sur la sécrétion urinaire, 
des effcls très différents. 



TITRE VI. 


58. — De la formation dn encre dans l'organisme sous l'infinence 
du défaut d'oîtygène. 

(Archives de Physiologie, f891, p. 880.) 

59. — De la glyoémie asphyxique eu Diabète asphyxique. 

Thèse de doctoral en médecine, médaille de la Faculté, ln-8 ; librairie du Progrès médical, 
Paris, 1879.) 

59 Une tliéorie très en vogue en physiologie générale, tend à ramener les 
combustions respiratoires à un conflit entre l’oxygène et le sucre du sang et 
des tissus, toutes les substances combusiibles passant, avant leur oxydation, 
par l’ctat intermediaire de substance sucrée. Quoi qu’il en soit de cette 
tliéorie, il est certain qu’en fait on retrouve ce problème de la corrélation 
entre l’oxygène et le sucre à la base de toutes les études sur la chaleur animale 
cl le travail musculaire. 

Dans un mémoire sur la Glycémie asphyxique {Thèse de médecine, 1879), 
j’ai examiné expressément l’un des aspects de ce vaste sujet. Je me suis posé 
la question suivante ; Quelle est l’influence immédiate des grandes modifica¬ 
tions de la respiralion, et, en particulier, de Tétât asphyxique sur ta quantité 

1° J’ai établi, à la suite de vingt-six expériences concordantes, ce résultat, 
à savoir que : dans Tasphyxie rapide (en vase clos), la quantité de sucre du 
sang varie en sens contraire de la quantité d'oxygène. Pour employer une 
comparaison suggérée par l’cxpérienœ môme, il semble qu’en tournant le 
robinet de communication du poumon avec l’air libre, on ouvre ou l'on ferme 
instantanément le réservoir de sucre qui alimente le sang. 

2" Une seconde série d’expériences exécutées, au moyen des appareils de 
Paul Bert, sur des animaux respirant un air raréfié et renouvelé à la pression 
de 15 à 25 centimètres de mercure (asphyxie par dépression sous courant 
d’air) a montré que l’acide carbonique n’avait pas de rôle è jouer dans le 
phénomène, et que l’hyperglycémie était le résultat direct ou indirect de la 
diminution d’oxygène. En un mot, j’ai établi l'existence de l’hyperglycémie 
asphyxique, et, par vnie de conséquence, do la glycosurie asphyxique ou 
diabète asphyxique, le sucre en excès passant alors dans les urines. 

5" 11 faut d’ailleurs distinguer 1 asphyxie lenic de lasplivxie rapide. 
1,’asphyxie lente, longtemps prolongée, peut amener l’épuisement des réserves 
sucrées, et, par conséquent, l’hypoglycémie, ainsi que l’avait dit Cl. Bernard. 
Mais, tant que l’épuisement n’est pas complet, l’action excitante de la priva- 




GLYCÉMIE ASPHYXIQUE. 


lion d’oxygène continue à se manifester ; il n’y a pas contradiction, mais, au 
contraire, accord entre ces faits. 

4" Il était nécessaire de serrer de plus près les rapports numériques entre 
l’oxygène et le sucre. J’ai vu que les variations se produisent en sens inverse, 
mais qu’il n'y a point de proportionnalité entre elles. L’excès de glucose ne 
correspond point à la diminution d’oxygène, ainsi que cela devrait arriver si 
cet excès de sucre était dd à la diminution des combustions respiratoires 

Interprétation. — L’augmentation de sucre dans le sang peut s’expliquer 
de deux manières : soit par la diminution de la dépense des tissus, soit par 
une augmentation de l’apport du foie. La première cause peut et doit sans 
doute intervenir, mais elle reste à peu près négligeable en comparaison de la 
seconde. C’est l’apport du foie qui est exalté par l’asphyxie et qui joue le rôle 
principal tant que les réserves de cet organe ne sont point épuisées. La 
preuve on est fournie, en premier lieu, par l’absence de proportionnalité que 
nous venons de signaler, et, en second lieu, par le fait de l’hypoglycémie des 
périodes ultérieurs de l’asphyxie lente. L’augmentation du sucre dans le sang 
asphyxique est donc due à une augmentation de l’apport du foie et non point 
à une diminution des combustions respiratoires. 

Le mécanisme de la relation établie par les expériences précédentes est 
le suivant : le sang asphyxique agit comme un excitant qui provoque le foie à 
déverser dans le torrent circulatoire une plus grande quantité de sucre. 

Dans un appendice de ce travail j’ai examiné la question du diabète cura- 
rique. Cl. llernard l’avait signalé dès 1855. J’en ai donné l’explication en le 
rattachant au diabete asphyxique et on rendant compte des irrégularités 
apparentes du phénomène'. 









TITRE VII 


PHYSIOLOGIE GÉNÉRALE ET SPÉCIALE DES ANESTHÉSIQUES. 

APPLICATIONS CHIRURGIC.iLES. 

La chirurgie peut ou croit pouvoir se contenter de la pratique empirique 
do l’anesthésie. La physiologie ne peut pas s’en contenter. Beaucoup de 
physiologistes éminents se sont préoccupés des questions qu’elle soulève, les 
uns attentifs surtout à la théorie et à la généralisation des faits, comme 
Cl. Bernard; les autres à l’application chirurgicale, comme Paul Bert. Mêlé 
comme témoin ou comme aide aux recherches de l’un et do l’autre, j’ai été 
entraîné à les suivre dans cette voie. J’ai publié sur ce sujet les travaux 


60. — Étude critique des travaux récents sur les anesthésiques. 
(In-8, 52 pages, Paris, 1881.) 


N" 60. ^ premier mémoire est critique. 11 résume, dans le moins d’espace 

possible, les documents essentiels relatifs aux anesthésiques. Je me suis 
proposé d’écarter les opinions erronées ou hasardeuses et les faits mal 
établis ; et, quant aux faits positifs, j’ai essayé d’en fixer la signification et de 
les coordonner entre eux. En un mot, j’ai fait servir les matériaux épars 
fournis par les physiologistes à l’édification de la théorie générale de 
l’anesthésie. 

61. Sur un procédé particulier d’anesthésie. (Compta rendus de la Société de 
N* 61. Biologie, 7 avril 1885, p. 242.) 

62. — Anesthésie mixte par la merphine, l’atropine et le chloroforme. 
(Comptes rendus de la Société de Biologie, 14 avril 1883, p. 259.) 


N» 62. Les 1 


aivantes (n“ 61 et 62) font connaître un procédé nouveau pour 






Iburnir une théorie complète de l’action des anestliésiques et d’expliquer leur 
retentissement sur tous les appareils et sur toutes les activités de l’orga¬ 
nisme. La chirurgie pratique n’est pas moins intéressée à ce résultat que la 
science pure. 

€ Outre sa tendance critique, l’ouvrage présente les résultats des impor¬ 
tantes recherches originales de l’auteur. .4 cet égard, nous citerons les points 
suivants ; 1“ l’indication d’un nouveau réflexe localisé, le réflexe labio- 
mentonmer, qui survit, dans la chloroformisation, au réflexe oculo-palpé- 
bral, et constitue ainsi l’uUimum reflex-, 1° la méthode mixte, atropine- 
morphine et chloroforme, en usage maintenant dans beaucoup do labora¬ 
toires, et qui a commencé à faire ses preuves dans la chirurgie humaine, à 
Lyon d’abord et récemment à Paris ; 3" les faits relatifs à la prédominance 
des effets modérateurs et inhibitoires qui peuvent rendre compte de quelques 
particularités importantes de l’anestbésie; 4" la théorie du développement 
abrégé ou du développement dilaté des effets de l’anesthésie, théorie qui n’est 
qu’une interprétation des faits,- qui ramène ù un type commun l’action des 
différents agents anesthésiques, et qui permet ainsi de les comparer et d’en 
apprécier les analogies et les différences. 

« L’ouvrage est divisé en quatre livres. Le premier contient une étude com¬ 
plète des anesthesiques vulgaires, éther et chloroforme, aux points de vue de 
la physiologie générale, de la physiologie spéciale et des applications chirur¬ 
gicales. Le livre II expose l’histoire des divers anesthésiques, protoxyde 






LES ANESTHÉSIQUES. 


Moral à proposer leur méthode mixte, les faits sont ici en accord avec les 
essais réalisés par divers physiologistes, particulièrement par M. Brown- 
Séquard. La partie consacrée à la physiologie des méthodes mixtes et des 
divers anesthésiques fait sortir la question de l’empirisme un peu grossier 
où elle se traînait jusqu’ici. 

« Dans cette œuvre magistrale, mon collaborateur, M. Dastre, montre 
toutes les qualités de profond et judicieux savant et d’expérimentateur 
ingénieux qui le distinguent. — Il se révèle en outre comme capable d’appli¬ 
quer admirablement à la pratique médicale et chirurgicale les données de la 
physiologie et de la clinique. » (BbowiV-Séqoaiu), Archives de physiologie, 
1890, p. 458.) 


64. — La cocaïne. — Physiologie et applications chirurgicales. 

(Brochure in-8, Paris, 1892.) 

• 64. Les nombreux travaux publiés sur la cocaïne, entre 1889 et 1892, ont eu 
un triple résultat. D’abord, ils ont résolu définitivement le problème physio¬ 
logique de la nature de l’action générale produite par cet agent. 'Tandis 

siques, on inclinait, avec les expérimentateurs Laborde, Laffont, Arloing, 
Baldi, à considérer la cocaïne comme un curare sensitif, les travaux de 
ü. Mosso, Albertoni, Danilewsky, ont décidément fait pencher la balance d’un 
autre côté, et ont obligé de considérer la cocaïne comme un anesthésique 
général. Secondement, on a été mieux éclairé sur les périls de l’absorption 
de la cocaïne même à faible do?e, et, en conséquence, on a mieux posé les 
règles de son emploi en chirurgie pour l’anesthésie locale. Troisièmement, enfin, 
on a complété l’étude chimique de cette substance ; on a précisé différents 
points relatifs à son action physiologique et à son emploi thérapeutique. 

Ce sont ces progrès qui m’ont déterminé à entreprendre une monographie 
critique et aussi complète que possible de ce curieux agent, presque aussi 
intéressant pour le physiologiste que pour le chirurgien. Cette étude est 
divisée en deux parties : action générale de la cocaïne; action locale de la 

En voici le sommaire : 














TITRE VIII 


OBSERYATIONS SUR LE SYSTÈME NERVEUX CÉRÈBRO-SPmAL. 

Je réunis sous ce titre quelques faits particuliers : c’est d’abord le réflexe 
labio-mentonnier, une note sur l’action de la chaleur sur les nerfs moteurs, 
une note sur l’indifférence des nerfs moteurs placés dans le champ 
magnétique: une contribulion à l’étude du mal de mer. 


65. — Réflexe labio-mentonnier. — Nouveau réflexe localisé. 

Dltimum reflex. 

[Complet rendm de la Sociélé de Bhloçiie, 6 février 1886.) 

N" 65. J’ai signalé avec M. Loje un nouveau réflexe localisé (chez le chien). On 
sait que le nombre de ces réflexes localisés est assez minime. 

Lorsque l’on excite légèrement la muqueuse de la gencive supérieure au 
niveau des incisives, on provoque un mouvement remarquable et très localisé 
dans la lèvre inférieure. Cette lèvre est tirée en avant par une secousse 
brusque, de manière à couvrir plus complètement la base des incisives infé¬ 
rieures. Ce mouvementest surtout déterminé par le peaucier mentonnier, et il 
est accompagné du redressement des poils de la région. 

La voie centripète est le nerf dentaire antéro-supérieur du maxillaire 
supérieur, et, par conséquent, du trijumeau ; la voie centrifuge est le facial, 
avec intervention de quelques libres de l’hypoglosse qui se rendent au muscle 
génio-hyoïdien. — Pour l’observer, il faut se placer dans les conditions ordi¬ 
naires de l’observation des réflexes moteurs, en supprimant l’activité cérébrale 
volontaire par les narcotiques, les anesthésiques, ou quelque procédé 
équivalent. 

Ce réflexe labio-mentonnier est l’un de ceux qui persistent le plus long¬ 
temps dans l’anesthésie. Bien qu’il s’affaiblisse à mesure que celle-ci devient 
plus profonde, il m’est arrivé de constater, dans des cas de chloroformisation 



SYSTÈME NERVEUX. 


luée, qu’il persistait encore, alors que le réflexe oculo-palpébral avait 
Il constituerait donc le réflexe moteur localise ultime et il mériterait 
’ultimum reflex que je lui ai assigné. 













TITRE IX 


RECHERCHES SUR LA TOXICITÉ DE VAIR EXPIRÉ.. 


N* 69. 69. — Note au sujet de la toxicité des produits de condensation pnlmo- 

76. — Recherches sur la toxicité de l’air expiré. (Ibid., 28 janvier 1888, p.9i. 

Nû 70, U n’est pas douteux que le poumon ne soit la voie d’élimination normale 
pour la plupart des substances gazeuses ou volatiles, accidentellement 
introduites dans le sang. La question est do savoir si, à côté de ces produits 
accidentels il y en a de constants, s’il y a des composés formés normalement 
dans l’organisme qui sortiraient normalement aussi par le poumon, de telle 
sorte que leur excrétion serait une fonction permanente de la glande pulmo¬ 
naire, comme l’excrétion d’urée est une fonction permanente de la glande 
rénale. Le second point est de savoir si cette substance volatile ou gazeuse 
normalement excrétée est toxique, et en supposant cela, si celle substance 
excrétée normalement et toxique, que le poumon d’un animal rejette, est 
susceptible d’étre absorbée par un poumon identique b celui qui la rejette. 

Voilà les trois questions auxquelles on s’engage à répondre par l’aflirmative 
lorsqu’on se déclare partisan de la doctrine de la toxicité de l’air expiré. 

Dans d’anciennes recherches (que j’avais signalées à Brown-Sequard et 
d’Arsonval aussitôt qu’ils firent connaitre leure premiers résultats), je n’avais 
pas constaté que l’air qui sort des poumons d’un animal fût capable de nuire 
à un autre. Ce sont ees expérienees que j’ai reprises. Je les ai exécutées avec 
mon préparateur, M. Loyc, de deux manières différentes ; 

!• En faisant respirer directement à un animal (chien) l’air qui sort des 
poumons d'un autre animal. Les deux chiens sont couplés de manière que, 
grâce à la disposition de muselières à soupapes Denayrouse, l’un d’eux respire 
dans le poumon de l’autre. Après six heures de cette conjugaison, nous 
n’observâmes aucun symptôme d’intoxication. 





84 TOXICITÉ DE L’AIR EXPIRÉ. 

2“ Le second procédé a consisté à condenser les produits de la respiration 
dans de l’eau salée à 7 pour 1000 et à les introduire, non plus par la voie 
du poumon, mais par injection directe dans le sang. 

Les résultats ont été négatifs. — Dans une expérience exécutée à Alfort sur 
une ânesse, nous avons obtenu en 24 heures, prés d’un litre de liquide de 
condensation, cl les épreuves faites en injectant ce liquide dans la veine auri¬ 
culaire d’un lapin, ont donné les mêmes résultats que celles qui étaient 
faites avec de l’eau simplement salée. 

De ces nouvelles expériences j’ai conclu, comme des premières, contre 
la toxicité de l’air expiré. La substance toxique pulmonaire, si elle existe, ou 
bien n’est pas constante, ou bien existe en p'oporlions insuffisantes pour 
produire des accidents*. 





TITRE X 


LE LAVAGE DU SANG. 

les recherches que nous avions exécutées sur la toxicité de l’air expiré, 
en injectant l’eau de condensation do la respiration d’un animal dans les 




73. — Nouvelles recherches sur l’injection de l'ean salée dans les vaisseaux. 
(Avec P. loje.) {ArcMms de Physiologie, 1889, p. 263.) 

N" 73. Dans ce second mémoire nous reprenons les mêmes expériences en les 
perfectionnant. Le progrès consiste en ce que : 1" nous employons un dispo¬ 
sitif expérimental plus parfait, fonctionnant a température constante, à 
pression constante, permettant la notation des quantités écoulées ; 2" nous 
opérons sur un animal plus grand, le chien, ce qui permet de prélever sans 
trouble les quantités de liquide sanguin nécessaires aux analyses de la 
quantité d’eau, des sels et des autres éléments du sang. 

Voici maintenant les résultats communs de celte élude : 

1” Tolérance de l’animal pour de grandes quantités de liquide. 
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2“ Ces analyses révèlent un double mouvement d’entrée et de sortie de 
l’eau du sang pendant son trajet dans le poumon. Il y a (fait connu) une 
sortie de l’eau qui est éliminée par l’air expiré ; de ce chef, le sang artériel 
est épaissi et concentré, les analyses conduisent à admettre aussi qu’il y a 
une pénétration d’eau qui vient des lymphatiques pulmonaires; de ce chef le 
sang est dilué et la lymphe épaissie et concentrée. Ces deux actions inverses 
peuvent se compenser dans certaines circonstances ; en général, la première 
est beaucoup plus marquée que la seconde, et l’hydratation du sang, au lieu 
de se rétablir dans le poumon, se rétablit dans l’intestin. 

78. — Sur le degré de confiance que méritent les déterminatiens 
de la quantité totale du sang. 

[Archives de Physiologie, 1893, p. 65t.) 

N“ 78. Les déterminations de la quantité totale du sang ne fournissent que des 
valeurs moyennes d'un sang hypothétique moyen, et la quantité réelle à un 
moment donné peut s’écarter notablement de ces valeurs. J’en donne une 
preuve expérimentale. 


79. — Injections dans le péritoine comme moyeu de remplacer 
. ; les injections dans les veines. 

(Archms de Physiologie, 1890, 5- série, t. II, p. 830 ; voir n‘ 6i.') 

N" 79. Je fixe, en étudiant comparativement les résultats de l’injection dans les 
Veines et dans le péritoine d’une même substance (lactose), les conditions de 
l’identité de ces deux mahtéuvres, à savoir : 

1" Indifférence du liquide vis-à-vis de la surface séreuse ; 2" indifférence 
relative du foie vis-à-vis de la substance active de l'injection; 3° concen¬ 
tration et quantité convenable de la solution. 














XII. 



). J’ai constaté que le sucre de saccharose laissé dans la glacière en 
sence du foie lavé, c’est-à-dire débarrassé par l’hydrotomic do tout s 
des fcnnents intestinaux, subissait une inversion considérable. Ce pliénoi 
dans ces conditions, ne saurait être atiribué qu’à un ferment soluble ou 
action purement chimique des protéides des tissus. 

Je fais remorquer que le ferment inversif, ou pour mieux parler l'i 
inversive, est très répandu dans 1 organisme, beaucoup plus que 1 o[ 
commune des physiologistes ne tend à l’admettre. Je l’ai obtenu a' 
macération d’estomac lavée de jeunes animaux, chiens et chats; av 
macération du pancréas, avec la macération du thymus. La transfurn 
était rapide (2 à 4 heures) et serai: 
micro-organismes, car des tubes té 


d’autres tissus, placés dans les mêmes conditions, n’avaient point fourni de 
sucre réducteur dans le même temps. 11 ne faudrait donc point s’étonner de 
Irouver le ferment inversif dans le foie. On s’expliquerait mieux sa présence 
dans cet organe placé dans le trajet des matériaux alimentaires, que dans les 
autres ; il pourrait servir à une seconde digestion. — Le fait de cette disper¬ 
sion plus ou moins élendue du ferment inversif pourrait peut-ûire faire penser 


86. — Action du froid sur les ferments solubles. 

{Rapport sur l'tcok pratique dos Hautes Études, 1880-1887, p. 117 el Sociétd de Biologie.) 

N" 86. J’ai observé comparativement des vases contenant de la fibrine et du suc 
gastrique arlificiel et qui différaient en ce que quelques-uns avaient été sou¬ 
mis à l’aclion d'un froid considérable (50 degrés) pendant quelques minutes. 
La digestion ensuite, après dégel, n'en a été que plus aelive. J'ai varié de 
plusieurs manières celte expérience et toujours obtenu le même résultat. 

J’ai conclu de là qu’un froid de 50 degrés n’entrave point, mais au con¬ 
traire exalte l’activité manifestée ultérieurement de l’enzyme gastrique. 

D’autre part j’ai constaté que le ferment inversif conserve une activité assez 
considérable aux environs de 0 degré. Le ferment glycosique a une activité 
plus affaiblie. 





FERMENT GlYCOSIQUE DU 


87. — Ferments du pancréas. — Leur indépendance physiologique. 
{Complet rendus de In Société de Biologie, 1 7 juin 1893, p. 648.—/HA, 23 juillel 1893, p. 818. 

Archives de Physiologie, 1893, p. 774.) 

On a signalé l’exislcnce de quatre ferments dans le suc pancréatique artificiel, 
comme dans le suc naturel. Je me suis demandé s’ils étaient produits corré¬ 
lativement par une même opération de la cellule pancréatique, de manière à 
être inséparables, ou si l’on pouvait obtenir l’un sans l’autre. 

L’expérience fait connaître deux circonstances dans lesquelles les macéra¬ 
tions contiennent l’un des ferments à l’exclusion de l’autre. Ces deux circon¬ 
stances sont : la macéralion rapide, Vétat de jeûne. 

1" La maniéré d obtenir le ferment amylolytique, a l'exclusion de la 
trypsine, est de procéder par macéralion rapide, première macération. 

Inversement ; 2“ La manière d’obtenir le ferment protéolytique presque 
débarrassé d’amylase esl de perdre les premières macérations et de ne 
recueiltir que les macérations tardives. 

5“ L’influence de l’inanition se traduit par la persistance du ferment pro¬ 
téolytique et la destruction du ferment amylolytique. 



Je signale une conséquence relative aux aptitudes digestives de l’animal 
inanitié. Si l’on admet que le suc artificiel est à quelque degré l’image du suc 
naturel, il en résulte que l’animal inanitié sera plus apte à digérer des albu¬ 
minoïdes que des amylacés : de là une application diététique évidente. 








TITRE XIII 


PHYSIOLOGIE DU FOIE. 

J’ai entrepris une élude assez étendue sur le foie. L’examen de la question 
des matières amylacées et sucrées (n“ 55) m’avait déjà conduit à constater 
quelques faits de détail, par exemple celui de l’inditlérence relative du foie 
vis-à-vis du sucre de lait que l’on aurait pu s’attendre à voir utilisé par cet 
organe m vue de sa fonction glycogénique. Cette même question des sucres 
m’a conduit à l’examen des ferments du foie (n” 84) et à la conclusion 
que cet organe, contrairement à l’opinion adoptée depuis Claude Bernard, 
ne contenait point de ferment glycosique. 

J’ai eu également à m’occuper du foie, et de la bile à propos de la digestion 
des graisses (titre II). J’ai fixé la valeur comparative de la bile et du suc 
pancréatique pour cette digestion. 

J’ai voulu reprendre d’ensemble cette étude du foie biliaire, 1“ au point de 
vue des actions exercées par la bile; — 2" au point de vue de sa composition; 
— 5" au point de vue des circonstances de la sécrétion; — 4" enfin je me 
suis proposé l’examen des relations très générales qui peuvent exister entre 
la fonction biliaire et la fonction glycogénique du foie. Une partie seulement 
de cette étude est achevée. 


83. — Recherches sur la bile. 

(Archàa de Physiologie, 1890, p. 316.) 

digestion des graisses et 6 l’opération de la fistule cholécysto-intcstinale (n- 7). — Parmi 
les faits qui ne font pas double emploi, je signalerai ceux qui sont relatifs 6 l'action do la 

Action de la bile sur la digestion gastrique. — C’est une opinion générale¬ 
ment admise que la bile enü-ave la digestion gastrique. Galien professait déjà 






ACTION DE LA BILE SUE L’ESTOMAC. 


que l’afflux du fiel dans l’esloniac en supprimait complètement la fonction. 
La plupart des médecins, attribuant à la présence du liquide biliaire ce qui 
probablemeni appartient aux agents mêmes de cct alOux, c’est-à-dire prenant 
l’effet pour la cause, ont déclaré que la bile provoquait l’indigestion et le 
vomissement. Les expériences de digestion artificielle ont paru d’abord justi- 
lier cette vue. Claude Bernard a empéché la digestion de la fibrine en pré¬ 
sence du suc gastrique par l’addition d’une quantité de bile suffisante. 

11 est certain que les digestions gastriques artificielles sont incompatibles 
avec la présence de la bile. Nous nous sommes demandé s’il en était de 
même pour les digestions naturelles, si l’introduction de la bile dans l’esto¬ 
mac d'un animal en digestion provoquait des vomissements ou des troubles 
notables dans la digestion. 

On injecte dans l’estomac d’un chien, au moyen de la sonde gastrique, 100 grammes de 
bile de bœuf, à différents temps de la digestion, depuis un quart d’heure jusqu’à trois 

à différents moments de la digestion par l’ouverture même de la canule la bile de bœuf ou 


On constate que l’animal no manifeste aucuns troubles, ni du côté de la 
digestion, ni du côté de la santé générale. Lorsque les quantités de bile sont 
considérables, elles provoquent seulement un effet purgatif plus ou moins 
énergique. On voit également dans la seconde série d’expériences, par 
l’examen du contenu, que l’effet alcalisant de la bile a été rapidement com¬ 
pensé. Il s’est produit une quantité de suc gastrique suffisante pour rendre 
bientôt au liquiile sa réaction acide, et, par conséquent, la digestion peptique 
a repris très facilement son cours habituel. 

Mes expériences, confirmées par celles de K. Oddi, conduisent donc à celte 
conclusion : 

L’introduction de la bile dans l'estomac ne produit ni vomissements ni 
troubles gastriques; elle n'amène point la précipitation des peplones et n'en¬ 
trave pas la fonction digestive de Torgane. 


89. - Opération de la fistule biliaire. 
(Archives de Physiologie, 1890, p. 711.) 


















TITRE 


après. L’accroissement de la sécrétion biliaire correspondrait à Télaburation 
par l'organe hépatique des produits de la digestion absorbés. 

5” Les faits seraient explicables par X’hypolhèse que les maxima de l’activité 
sécrétoire correspondraient à la fin de l’absorption des produits digérés, 
et à l’intervention élaboralrice de l’organe hépatique sur ces produits. 


91. — De rélimination du fer par la bile. 

(Architu de Phytiologie, janvier 1891, p. 136.) 

s’accordent pas. La tendance générale a été d'exagérer l'excrétion hépatique aux dépens des 
autres excrétions et spécialement de Turine. Si bien que depuis C.-6. Lehmaiin (1853), beau¬ 
coup de physiolopstes ont considéré l'excrétion biliaire comme la voie principale d'élimina- 


J'indique pourquoi ces déterminations sont à reprendre et comment Je les reprends en 








donc adraetlre que les déterminations de mes prédécesseurs ont été toujours 
trop fortes, et que la bile entraîne moins de fer hors de l’organisme qu’on ne 
l’indique généralement. 


92. — Contribution à l'étude des relations entre la bile et le sucre du foie. 

La glycogenèse dans l’ictère. 

Avec M. Arlhus {Archives de Physiologie, 1890). 

N" 92. La théorie des dcu.t glandes, d’après laquelle le foie serait formé par la 
réunion de deux organes indépendants, la glande glycogénique et la glande 
biliaire, ti’a eu qu’une existence éphémère. Elle a été ruinée par les travaux 
des anatomistes. La bile et le sucre, au lieu d’être des productions indépen¬ 
dantes, sans autre rapport qu’une liaison de voisinage, apparaissent comme 
complémentaires, conséquentes l’une de l’autre, et pouvant résulter d’une 
même opération de chimie intime. La considération de ces relations entre les 
deux productions offre un réel intérêt et l’on peut attendre de leur étude 
quelques clartés nouvelles relativement au fonctionnement du foie. 

Nous avons aborde ici un point particulier do cette étude. Nous nous 
sommes demandé ce qu’il advient de la formation glycogénique lorsqu’on 
entrave l’écoulement de la bile et par suite lorsqu’on modifie quantitativement 

Le programme expérimental semblait asses simple, au premier abord. Il s’agit de pro¬ 
duire une rétention de bile, par obstacle mécanique ; de doser le sucre total, sucre et 
glycogène, c’est-à-dire sucre actuel et sucre en puissance, dans le foie ictérique, puis, enfin, 
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TITRE XIV 

CRITIQUES. - TRADUCTIONS. - PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES 


I. — Des lésions des nerfs, par S. Wrm Mitchell, traduit, annoté et remanié 

par A. Dastee, avec une préface par M. le professeur Viilpiau, 1 roi. 
408 p. (Paris, G. Masson, 1874). 

II. — Publication des œnvres de Claude Bernard. .Vf. D.istre, préparateur 

de C 1 .AODE Bebnabd, de 1872 à 1877, a rédigé et publié dans la 
ftevue scientifique les leçons faites par l'illustre physiologiste, 
pendant cette période, soit au Collège de France, soit an Muséum, à 


1. ' Leçons sur la chaleur animale. 

2. Leçons sur le diabète. 

5. Leçons sur la génération. 

4. Leçons sur les phénomènes communs aux anin 


Ces leçons ont été rassemblées ensuite p.ar Ci aode BinxAai 
matière des volumes suivants, dans l’œuvre du maître : 

Leçons sur la chaleur animale, par Claitoe Bern. 
J.-B. Baillière, Paris, 1876). 


Leçons sur le diabète et la glycogenèse animale, j 
(1 vol. in-8“, J.-B. Baillière. Paris, 1877). 
Leçons sur les phénomènes de la vie, communs ai 


ux et aux végé- 




1 (1 vol. in-8“) 
■ Claude Bernabd 




PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES. 


végétaux, par Cuübe Bebsird (2 vol. in-8". J.-B. Baillière, Paris, 
1878 eH879). 

Nota. — Le second volume a été publié après la mort de Cl. Bernard, au 
moyen des documents laissés par l’éminent physiologiste. Il se termine par 
trois notes résumant des recherches propres à M. Dastre. I. Sur les corps bi¬ 
réfringents de l’œuf. — II. Sur la lactose. —111. Sur la réserve phosphatique 
chez le fœtus des ruminants, des jumenlés et des porcins. 

III. — Analyse des travaux physiologiques étrangers. M. Dastre analyse 

régulièrement depuis 1877 les publications étrangères suivantes ; 

1° Archiv fur die gesammte Physiologie, von E. Pflüger. Bonn. 

2“ Archiv für Anatomie und Physiologie. 

5" Zeitschrift für Biologie. 

4“ Verhandlungen der Physik.-Medic.-Gesellsch. zu Wurzburg. 

5“ Stlzungsbenchle der k. k. Akademie zu Wien. 

6“ The Journal of Physiology. 

Ces publications font connaître, à très peu près, tout le mouvement physio¬ 
logique dans les pays de langue allemande et de langue anglaise. — Les 
analyses sont publiées dans le Journal des sciences médicales de Hayem. 
Masson, Paris. 

IV. — Revue philosophique. 

Le problème physiologique de la vie (n”' H novembre 1878, 5 
mars 1879, 4 avril 1879). 

V. — Revue des Deux Mondes. 

L’alcoolisme et l’absinthisme (15 mars 1874). 

Les anesthésiques, l’éther, le chloroforme, le protoxyde d’azote 
(15 décembre 1880). 

Les trois époques d’une découverte scientifique. La circulation du 
sang (1” août 1884). 

VI. — A propos de l’histoire de la circulation du sang, réponse aux criti¬ 

ques deM. Turkeb. {In-12, librairie du Progrès médical, juin 1885.) 

1“ La Faculté des sciences de Paris (15 avril 1884 et 15 ma 
2“ Paul Bert (15 décembre 1886). 


ai 1884). 






ïrriiii XIV. 


3” üno fondalion do la ville de Pai is à la Kucullé des sciences. La 
chaire d’évolution des êtres organisés {Revue internationale de 
l’enseignement, 15 décembre 1888). 

Vlll. — Article : Science du Dictionnaire de pédagogie (F. Buisson). 

IX. — Article : Claude Bernard, Grande Encyclopédie (15 mai 1888). 

X. — La chaire de physiologie expériraenlale à la Sorbonne. Élude crilique 

de l’œuvre scientifique de Paui, Bbut {Revue scientifique, brochure 
50 p., 10 et 17 décembre 1887). 


28 «85. - Impn 



